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Présentation


Nous venons au monde déjà lestés par de multiples héritages : de génération en génération, des êtres humains nous ont transmis la vie. Quel regard portons-nous sur nos « acquis de naissance » ?

Consommateurs de vie, d'abord dépendants totalement des autres et de l'environnement, vivons-nous les soins qui nous ont permis d'exister comme de « l'offert », du « dû d'office » ? Est-ce « du gratuit » ? Est-ce du « cadeau » ? Ou devons-nous un jour ou l'autre assurer du « retour » ? Quel devenir donnons-nous à cet offert ou à ce dû ?

Serions-nous en dette ? Mais de quoi ? D'affection, d'argent, de temps ? À l'égard de qui ? Redevables à notre insu ? Ou bien la vie nous doit-elle a priori parce que nous existons ?

« Ce qu'on nous donne par amour est gratuit ! Ce que nous donnons à nos enfants est cadeau ! », entendons-nous. Oui, bien sûr, et pourtant, souvent, nous attendons de nos propres enfants une « certaine » reconnaissance : de la tendresse, des sourires, une réussite scolaire puis sociale, c'est-à-dire du retour.

Quand l'enfant tend les bras avec bonheur à celui qui lui offre sa tendresse, quand les deux partenaires se vivent « payés de retour », l'échange est satisfaisant et la joie relationnelle circule librement, ne laissant aucun résiduel affectif pesant.

Mais si l'un des deux ne vit pas allègrement la réciprocité, s'il se sent insatisfait, et si l'expérience est répétitive, cela laisse place à l'amertume, à la résignation ou à la colère, trois variantes engendrées par un « dû » attendu en vain.

Et ne réclamons-nous pas, à bas bruit ou haut et fort, tout au long de notre vie, que ce « dû » nous soit donné en échange de nos actions jugées estimables, voire de nos sentiments ?

Un sentiment ne se monnaye pas ! L'amour est un élan du cœur ! L'amour est spontané ! Il coule de source ! Oui, c'est un cadeau de la vie, de l'échange, mais combien de temps dure le cadeau ? N'y aurait-il pas un prix à payer, un jour ?

Êtres de relation, l'échange est notre nourriture, mais nous voyons bien qu'en général nos sentiments croissent d'autant plus vite qu'ils sont humainement nourris, qu'ils peuvent mourir de dénutrition ou d'empoisonnement, qu'ils peuvent être activés ou désactivés par le retour qui leur est donné. Pourquoi exigeons-nous que ce retour ait une forme précise et qu'il soit assuré par quelqu'un désigné d'avance ?

Cette sorte de comptabilisation affective, de contrôle, risque de nous cacher le cadeau, l'élan, la joie spontanée de la relation.

Sommes-nous dans un monde où toute consommation, qu'elle soit matérielle, psychique, affective, émotionnelle engendre une ardoise qui se doit d'être honorée ? Y aurait-il des dettes affectives, émotionnelles, psychiques ? Des dettes à l'égard de soi, des autres, de tout l'environnement, à l'égard des générations passées ou à venir, des dettes à notre insu, ou conscientes mais niées puis oubliées ?

Et quand nous nous estimons quittes, gardons-nous en mémoire ces factures symboliques, traces de notre vécu ? Assurons-nous la gestion de notre capital affectif en toute lucidité ?

Beaucoup d'entre nous réglons sans y prendre garde des ardoises émotionnelles de façon répétitive, oubliant à chaque fois que nous en avons déjà la facture, oubliant de garder celle-ci précieusement comme fruit de notre expérience.

Ainsi naviguons-nous entre ces écueils : payer sans « regarder » et tout effacer, ou être insatisfait de payer « pour rien » et payer deux, trois fois !

Nous consommons de la vie, de la relation, échangeant ardoises et factures avec des malentendus, des oublis, des inattentions, de part et d'autre. Des transmissions incomplètes, des répétitions, des interprétations erronées en sont les conséquences. Nos névroses, notre angoisse ne seraient-elles pas aussi des effets de ces ardoises accumulées, mal vécues, mal effacées ou soi-disant indélébiles que sont nos passés mal réglés ?

Et ces factures déchirées ou jamais demandées ou bien encore enfouies au fond de tiroirs secrets, traces de vie égarées, n'encombrent-elles pas nos armoires ou nos mémoires ?

Qu'en est-il de ces dettes obligées, des dûs, ces « devoirs » que nous nous imposons pour « rendre » – mais à qui ? – ce qui peut-être était un cadeau ?

Comment vivre pleinement le présent avec le fruit de nos expériences sans que pèsent ad æternam certaines de nos mémoires ?

Et s'il était possible d'assurer sa propre gestion affective, de s'enquérir de ses ardoises, de régler ses dettes, de demander ses factures, de reconnaître le cadeau, d'accepter le gratuit ? C'est-à-dire d'apprendre à s'orienter dans le labyrinthe des échanges avec soi-même et avec les autres.




Voilà le chemin que nous vous proposons de découvrir ensemble.




1.

L'ardoise

Imaginons que j'invite un ami, au hasard de notre promenade, dans un restaurant choisi pour son aspect avenant. Le serveur est accueillant, les tables joliment dressées. Un coup d'œil aux assiettes des autres clients : tout nous semble de bon augure. Nous prenons place avec plaisir.

Service et nourriture nous agréent. Satisfait de ces moments agréables, je paie l'ardoise et ajoute un pourboire, que j'estime mérité. Une facture ? Inutile ! Je déchire l'addition, l'ardoise est effacée.




L'ardoise, témoin d'une relation de confiance

D'origine inconnue, l'ardoise est un mot du Nord apparu au xiie siècle qui désigne une pierre tendre servant principalement à la couverture des maisons, puis une plaque sur laquelle on écrit et qu'on nettoie après usage. Au figuré, c'est un compte de marchandises prises à crédit, une trace temporaire effaçable après le paiement, établie sur la base d'une confiance réciproque : le créditeur croit à la solvabilité d'un débiteur a priori fiable, qui lui-même préjuge de la qualité du produit proposé.

Revenons au restaurant. Il y a là une succession de relations de confiance : le patron se fie au serveur pour le respect des demandes du client, la rédaction de l'ardoise et son règlement. Le client fait confiance au restaurateur, aux serveurs, à la qualité de la nourriture. Le serveur fait confiance au client quant au paiement, une fois le repas consommé.

Il y a un temps où l'un jouit de ce qu'il consomme pendant que l'autre peut, ou non, prendre plaisir à servir, escomptant un retour. C'est le jeu relationnel servant-servi, avec un temps suspendu entre la consommation et l'ardoise.

En réglant l'ardoise, le client reconnaît avoir été servi, le paiement témoigne d'un « aller-retour ». L'aller est assuré par le serveur, le retour par le client. L'ardoise, temporaire, peut être effacée : les deux sont quittes.

Le client peut demander une facture, trace d'une consommation réglée, d'une relation marchande accomplie. Trace d'un moment de plaisir ou d'une déception.






Les aléas


Autre scène : le client refuse de payer. Pour des raisons diverses : le repas n'était pas à son goût ou le service était incorrect. Il n'assure pas le « retour ». Il s'ensuit alors un dialogue explicatif, un conflit, un échange de paroles vives, des menaces.

Curieusement, nous ne sommes plus dans une relation simple, mais dans une forme d'échange : ces allers-retours rebondissant du client au serveur, sous forme de paroles, sont de l'échange, vif ou brutal, certes, mais de l'échange.

Il y aurait donc échange quand la parole ou l'acte de l'un suscite, anime la parole de l'autre, qui renvoie à son tour la parole au premier, etc. Un jeu de ping-pong. On pourrait parler de relation quand le retour ne suscite pas un autre retour. Aller, retour, arrêt.

Revenons à notre client refusant de payer son ardoise. Il a consommé. Il n'a pas dénoncé au départ son désaccord. Il est en dû, en dette.

En consommant, le client savait qu'il aurait à payer. Il a consommé, il n'a pas refusé le plat et le service. Peut-être n'était-ce pas bon, mais il doit payer ce qu'il a touché, chipoté, mangé, même avec dégoût. Son insatisfaction peut se transformer en colère, ressentiment ou amusement, à son choix et selon son humeur, mais la règle veut qu'il paie l'ardoise. Il pouvait réclamer dès la première bouchée et dénoncer la qualité de la nourriture ou du service. S'il ne dit rien, c'est qu'il est consentant. Consommer sans payer parce qu'on s'estime mécontent, c'est faire comme si l'ardoise n'existait pas.

Notre client refuse donc de payer. Bien des cas de figure sont possibles.

Le conflit dégénère en pugilat, le client s'enfuit : l'ardoise reste en suspens. Le patron, furieux, estime que le serveur a été inconséquent et retient le prix du repas sur sa paie. Quels seront les sentiments et les réactions du serveur ? Culpabilité, colère, ressentiment, angoisse, méfiance pour l'avenir, animosité reportée sur le prochain client ? Peut-être s'en veut-il d'avoir été confiant. Et voilà l'ardoise impayée du client devenue son ardoise : c'est à lui de payer.

Quant au client, sera-t-il satisfait, moqueur (« je les ai bien eus ! un repas gratuit », c'est-à-dire volé), ou gêné après coup mais préférant oublier ? Il a consommé sans assurer le retour convenu. Non seulement l'échange amorcé a tourné court, mais la relation même a été interrompue de son fait. Et voilà son ardoise restée en souffrance.

Le refus de payer du client équivaut à une rupture d'échange plus deux ardoises !




Le moment où l'on paie est très riche d'enseignement sur soi. Chacun estime plus ou moins consciemment ce qu'il « doit » payer pour sa consommation marchande, affective, relationnelle.

Il y a celui qui paie cash, qui dit vite merci, pour régler au plus vite, ne pas se sentir redevable, se débarrasser de sa dette ou tout simplement jouer le jeu. « J'ai trouvé la nourriture bien banale, le service laisse à désirer, mais le serveur, novice, sourit et demeure plein de bonne volonté : j'ai reçu et je donne un pourboire, je lui pardonne ses erreurs ; le serveur a vu que je passais outre ses maladresses ; il a perçu de l'indulgence et reçu ma gratification avec reconnaissance. » L'échange est là. L'harmonie est présente : les deux partenaires ont reçu et sont satisfaits d'un échange ressenti, dit ou non-dit.

Il y a celui qui paie à retardement, qui laisse traîner l'ardoise (l'autre peut bien attendre !) dans l'espoir secret que le temps est une gomme à effacer les ardoises.

Il y a celui qui « oublie » de payer parce que c'est à vous, le créditeur, de lui réclamer ce qu'il vous doit – le débiteur projette le créditeur dans le rôle du demandeur alors que c'est lui qui occupe cette position au départ. « Et si je ne payais pas ? Qu'est-ce que je risque ? D'ailleurs, j'aime le risque... »

L'ardoise reflète ainsi notre vision du monde, se charge de nos exigences, de nos demandes, de nos envies, de nos espoirs, de nos ressentiments secrets. Elle prend la couleur de notre relation aux autres, de notre désir de communiquer, d'être en harmonie, en bonne entente ou en conflit, ou même d'être indifférent.






L'ardoise suscite l'échange

La vie est ainsi. Le monde est un immense restaurant ouvert à tous avec des moments où nous prenons en payant, d'autres où nous refusons, oublions de payer, d'autres où nous recevons en toute conscience ou sans nous en apercevoir, d'autres où nous nous mettons au service des autres sans souci de retour ou en réclamant un retour immédiat ou... éternel.

Si la vie présente l'ardoise, c'est que nous avons reçu la vie. Le problème survient lorsque nous estimons que nous n'avons rien à payer, que nous n'avons rien demandé, que cela ne correspond pas à notre désir, que « ça » doit être gratuit, cadeau, que c'est un dû.

Je suis né myope ; j'estime que je n'y suis pour rien et que si la vie, c'est-à-dire les autres, me procure soins et assistance, c'est « normal » ; je n'ai rien à donner en retour. La vie me doit bien ça, en compensation !

Je pourrais considérer que les autres n'y sont pour rien, que personne n'est coupable ou même responsable de ma myopie, que les soins sont un cadeau humain gratuit. Je pourrais aussi, reconnaissant, assurer un « retour » en prodiguant aide et attention à d'autres êtres ou à la nature. J'ai reçu, je donne autrement. Dans ce cas, je suis conscient d'un « aller » humain vers moi et j'assure un « retour ». Si j'exprime ma reconnaissance aux soignants en les remerciant, dans cet aller-retour, j'ébauche, je suscite un échange. J'assume l'ardoise : je ne suis ni responsable, ni coupable de ma myopie mais j'accepte cette réalité. Les soins proposés, je les paie sous une forme ou une autre et je gagne l'échange.


En étant présent au monde, nous prenons l'actif et le passif : c'est le jeu !

L'idée d'un innocent à qui aucune ardoise ne serait présentée est illusoire. Celle-ci est constamment présentée par la vie, mais perçue différemment car interviennent notre personnalité, nos interprétations, nos conventions. Par exemple, être myope en Occident reste le fruit de combinaisons génétiques aléatoires. En Orient, cela peut être la résultante des actes des vies précédentes.

Bien sûr, dans ce monde d'ardoises où nous vivons, certaines, comme les ardoises marchandes, semblent évidentes. D'autres sont plus subtiles, plus difficiles à repérer, telles les ardoises affectives, psychiques, symboliques, physiques, émotionnelles. Comment les sentir, en prendre conscience, les évaluer et les honorer ?








À la rencontre de nos ardoises ou comment les repérer


J'exprime un chagrin, vous me consolez. Vous ne me demandez rien. Je ne vous dois rien. Un jour, vous êtes en peine, vous m'appelez. Je suis pressé, je ne réponds pas à votre attente. Ce n'est pas parce que vous m'avez réconforté quand j'en avais besoin que je vous suis redevable en présence et en attention ! Votre ressenti est alors du ressentiment. Vous attendiez un échange, un retour. J'en suis resté à une relation. Votre appel a été sans retour.

Une ardoise se constitue peut-être alors quand je refuse mon aide. Peut-être l'ardoise est-elle cette absence de compassion humaine, parce que je considère que je ne vous dois rien. J'ai pris et je ne donne pas en retour. Je romps une chaîne d'humanité, je crée une ardoise humaine.
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